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QUESTIONS OUVRIERES

Nous avons reçu la lettre suivante :

Monsieur le Rédacteur,
.T'aurais répondu à un passage d'un de vos précédents

articles pour défendre les sociétés de secours mu-
tuels, si je m'étais cru autorisé à le faire. J'espérais
bien d'ailleurs qu'il se trouverait quelqu'un pour se
charger de ce soin, et je ne m'étais pas trompé puis-
que vous avez enregistré une lettre de M. Bleton si
compétent en cette matière. Ses arguments ne vous
ont cependant pas convaincu et le raisonnement que,
par une sorte d'artifice littéraire, vous mettiez dans
/abouche d'une autre personne, vous l'avez repris
ensuite pour votre propre compté. Voulez-vous me
permettre de relever, dans votre réponse, diverses
assertions qui m'ont paru contestables.

D'*»ord„eu l'état actuel, la charité entre pour très
peu de chose dans l'organisation des sociétés de
secours mutuels. Elle a été utile pour faciliter lenrs
débuts, mais, do plus en plus, les sociétés da ce
genre tendront à n'être plus que de» associations de
prévoyance. Eiles assureront contre la maladie com-
me certaines sociétés mutuelles assurent contre l'in-
cendie, la grêle et ies risques maritimes. Or, il n'est
jamais venu à i'id »e de personne de dire que l'assu-
rance contre .l'iniendie, par exemple, détruisait le
sentiment de la prévoyance ; et on ne pouvait pas le
dire parce, que l'accident contra lequel on est assuré,
inceudi*, grêle ou naufrage, peut survenir alors que
ia prévoyance n'ayant pas encore eu le temps de
s'exercer, n'a pu réunir les capitaux nécessaires au
remplacement de ceux quiont été détruits.

Mais, dites- vous, la maladie ne saurait être assi-
milée aux accidents dont vous parlez ; elle est une
.exception jusqu'à l'âge mwrjeile survient surtout
dans la vieillesse et si l'homme a été prévoyant,
n'a-t-il- pas alors les moyens de faire face aux dé-
penses qu'elle entraîne f

Je répondrai qu'il n'est pas du tout établi que les
jours de maladie soient plus nombreux dans la
vieillesse quo dans certaines périodes de l'enfance,
de la jeunesse et de l'âge mur ; que si les statisti-
ques n'ont pas fixé, que je saeue, d'une façon pré-
cise, les années les plus favorables au point de vue
«Je la santé, il n'en est pas moins admis qu'il y a
dans l'enfance et dans l'âge adulte des époques plus
mauvaises que certaines périodes de la vieillesse.
Ce sont, d'ailleurs, généralement des maladies chro-
niques qui hantent cet âge, de préférence et les so-
ciétés de secours mutuels ne promettent des secours
que pour 'es maladies aiguës.

. Celles-ci surtout sont de tous les âges et vous re-
connaîtrez avec moi combien il sera difficile à un
ouvrier, au début de la lutte pour l'existence, de
supporter toutes lès charges d'une maladie un peu
longue. Les foins qu'elle nécessite et le chômage
qui en est la conséquence entraîneront pour lui une
perte sans doute aussi grande et aussi inopportune
que celle qui résulterait de la destruction de son mo-
bilier et de ses instruments da travail par un in-

cendie.
Mais l'épargne versée dans la caisse des sociétés

de secours mutuels empêche-t-e!le l'ouvrier de for-
mer un capital de réserve pour ses vieux jours ?
Non, et cela, pour les motifs suivants :

1: La modicité de la cotisation qui est tarement
supérieure à 2fc par mois;

%• Ensuite 1 épargne commencée d'abord aa profit
de la Société de secours mutuels et par son initia-
tive ne tardera pas à s'accroître et sera certaine-
ment dirigée pour le surplus dans le sens que vous
désirez. L'imprévoyance nuit bien plus au principe
même de l'épargne qu'à sa quotité. L'ouvrier éco-
nomise souvent, d'abord, pour la Société de secours
mutuels. De là à économiser pour se créer un capi-
tal il n'y a qu'un pas ; et cela est tellement vrai que
plusieurs Sociétés de secours mutuels ont établi,
dans leur sein, de véritables caisses d'épargne.

Si j'ai cru devoir répondre »x deux articles que
vous avez publiés sur ce suyjt, c'est qu'il m'a paru
que ces deux articles pouvaient être interprétés
dans un sens défavorable aux Sociétés de secours
mutuels. Or, ces associations jouent dans la société
un rôle des plus utiles. Elles enseignent la pré
voyance : eltes créent entre leurs adhérents des rela-
tions de camaraderie et de bonne confraternité qui
ne sont pas à dédaigner aujourd'hui où chacun tend
a* plus eu plus à vivre isolé dans sa petite sphère ;
enaa, elles contribuent à corriger les inégalités du
Jiasard eu répartissant sur un très grand nombre de
têtes le malheur qui serait supporté par quelques-ua£ sealem. nt. *

Veuilltz; agréer, e!e.
E. MAGKIBN.

Accordons â nos honorables correspondants
ctue nous n'avons pas rendu aux Sociétés de

secours 'mutuels toute la justice qu'elles méri-
s û

-". qu'elles constituent une institution,

mieux encore une école, la première école de

prévoyance ; qu'en drainant les premières

oboles de l'épargne, même de l'épargne obli-

gatoire jusqu'à un certain point, elles appren-

nent au travailleur, par la simple leçon des

résultats, obtenus la puissance de l'ordre et de

l'économie.

Mais qu'ils nous accordent aussi que la So-

ciété de secours mutuels n'est en quelque sorte

qu'un moyen de défense et de protection

contre les accidents qui peuvent atteindre la

santé de l'associé. Vous le soignez s'il est ma-

lade, c'est bien. Mais j'insiste, la maladie est

l'exception. La vie d'action, de travail, de lutte,

c'est la vie normale. C'est de l'ouvrier en cet

état qu'il faut s'occuper. Vous avez obtenu de '

lui qu'il se soumette à un petit abonnement

contre la fièvre comme vous persuaderiez au

petit paysan de s'abonner contre la grêle. Mais

cette assurance ne le préserve que du manque

de soins en cas de fièvre, ou de faim en cas de .

grêle. C'est immense, je le veux bien .; mais ce

n'est pas le stimulant que je cherche, ce n'est

pas le grand ressort de l'activité poussant

l'ouvrier à la conquête de son indépendance

par l'épargne journalière, insensible, mais in-

cessante, devant constituer ce petit premier

capital, ce minimum quid inconcu$$i,im de

sa bourgeoisie.

Je disais plus. Visant ces philanthropes qui

veuleat que l'Etat intervienne pour établir et

subventionner des caisses de retraites en faveur

des ouvriers devenus vieux, je considérais ce

paria vivant entre la Société de secours mutuels

qui le secourra s'il est malade, et la Caisse des

retraites qui lui assure Un morceau de pain en

ces vieux jours.

Est-ce que ces deux institutions sont de na-

ture à faire naître en son cœur et à aiguillon-

ner l'ambition de monter, de posséder, en

multipliant l'effort de son cerveau et de son

bras? Ne sont-elles pas à l'inverse une sorte-

de refuge pour sa pensée quand il est tenté par

lassitude, par fatigue, par accablement, de se

laisser aller au découragement ?'

! Toutes ces institutions de bienfaisance sont

louables. Qu'on les répande, qu'on en invente

de nouvelles, à merveille. Mais sans contester

aucunement le bien qu'elles font, je ne vois pas

bien en quoi elles contribuent à créer dans

l'âme du travailleur cette âpre et noble passion

qui doit le rendre plus fort que la peine, la fa-

tigue, le découragement, plus fort que lui-

même, la passion de posséder son premier

petit capital, et ensuite de l'arrondir comme

l'ouvrier rural a la passion de posséder et d'a-

grandir son petit champ.

S'il n'a pas cette passion tenace et vivace,

l'ouvrier peut-il aimer le travail et faire fi de

la peine ? Au contraire, sa préoccupation doit

être de travailler le moins possible, de deman-

der la réduction des heures de travail. Et à ce

point de vue j'estime que nos socialistes sont

dans la mauvaise voie, tendant à attacher in-

définiment le salarié au salariat, à le laisser

serf pour toute sa vie.

Puisque ces entretiens familiers ont com-

mencé par un récit de chasse, j'y veux pren-

dre un sujet de comparaison qui vaudra mieux

que tous mes arguments.

Il n'y a pas de métiers de tisseur, de forge-

ron, de maçon plus pénible que la chasse,

tout le monde doit en convenir. Ce qu'on y

supporte allègrement de mauvais temps, de

chaleur, de fatigue, de faim et de soif, tout le

monde le sait. Les chiens s'y efflanquent, les

ehevaux s'y abattent, le chasseur tient bon.

C'est tout simple, la passion l'anime et lui

donne des forces.

Eh bien! inspirons, favorisons cette passion

chez l'ouvrier ; qu'il soit enfiévré d'épargne et

de tempérance. et le problème sera résolu.

Comment doit-on y arriver? Que chacun

donne son avis ; nous avons précédemment

indiqué le nôtre, nous le développerons plus 

longuement.

L. BARTHENS.
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NOUVELLES PAÉLEMEMTAIRiS
Paris, S octobre.

LE RENOUVELLEMENT PARTÎEL DU SÉNAT
Le cabinet actuel, avant de se retirer, va avoir

à fixer l'époque du prochain renouvellement par-
tiel du Sénat. Contrairement à ce qu'on pensait .
primitivemedt, le renouvellement ne pourra se faire
en janvier prochain et devra avoir lieu en décembre
de la présente année. Le dernier renouvellement a
eu lieu le 5 janvier 1879, c'est-à-dire le 1" dimanche
de janvier. Si l'on voulait suivra exactement la rè-
gle, il faudrait fixer l'élection des sénateurs au pre-
mier dimanche de janvier 1883 ; or, ce jour se
trouve coïncider avec lai" janvier.

Comme on ne veut ci ne peut choisir un pareil
jour pour des éie?,<îons, il faudrait retarder les élec-
tions jusqu'au second diaianche ; mais celui-ci se
trouve être le 8 janvier et ne précède l'ouverture de
la session parlementaire que de deux jours.

Le gouvernement préfère, dans ces conditions,
avancer les élections sénatoriales, et il est probable
que celles-ci serontfixées au 18 ou au 25 décembre
1881.

D'ailleurs,on ne tardera pas a être fixé cfficieile-
ment à cet égard, car les délais légaux à observer
entre les diverses opérations électorales font au
gouvernement une obligation de publier très pro-
chainement le décret de convocation.

On. sait, en effet, qu'aux termes de ia loi orga-
nique du 2 août 1875, il doit y avoir un délai d'un
mois enlre l'élection des délégués municipaux et
celle des sénateurs. En outre, comme le décret de
convocation des conseils municipaux pour l'élec
tion de leurs délégués doit être publié au moins
six semaines avant le jour de la nomination des
sénateurs, on voit que l'élection des délégués muni-
cipaux devra être faite au plus tôt qainze jours
après la convocation des conseils.

Le décret devra paraître dans le courant d'octo-
bre pour que les délais soient observés et qu'une
période électorale suffisante soit accordée aux élec-
teurs.

Dans l'un des premiers conseils qui sera tenu
sous la présidence de M. Jules Grévy, sera fixée la
date des élections municipales destinées au second
renouvellement du Sénat.

L'OPTION DE M. DE GH01SEUL
M. de Choisirai, élu à Corte et à Melun, opterait

dit-on, pour cette dernière circonscription.
M. Limpérani, ancien membre de l'Assemblée

nationale, ancien procureur général près la cour
d'appel de Bastia, actuellement conseiller à la cour
d'appel de Paris, aurait l'intention, dans ce cas, de
poser sa candidature dans l'arrondissement, de
Corte.

LES TRAr> ES DE COMMERCE
Paris, 3 octobre

Les industriels et commerçants de la Normandie,
réunis en assemblée générale à Rouen, palais des
Consuls, sous la présidence de M. Cordier, séna-
teur, pour entendre une communication de M. Fé-
lix Faure, député, ont, après une discussion appro-
fondi», adopté à l'unanimité les résolutions suivan-
tes :

L'assemblée, vivement émue parles nouvelles qui
lui parviennent des négociations du traité de com-
merce avec l'Angleterre, négociations dont la mar-
che n'est connue des industriels français que par
les journaux anglais, proteste énergiquement :

1* Contre l'admission devant las négociateurs
d'industriels anglais spéciaux et choisis, alors que
les industriels français ont été rigoureusement ex-
clus, jusqu'à présent, aussi bien à Londres qu'à
Paris ;

2' Contre toute diminution des droits spécifiques
votés par le Parlement après débats contradictoires,
et solennels ;

Prend acts du consentement de M. le ministre
du commerce à admettre devant les négoeiateors, à
partir d'aujourd'hui, les inductriels français au mê-
me titre que les industriels anglais, et lui exprime
sa reconnaissance. .

Et, enfin, fait appel aux sentiments de justice et
d'équité, non moins qu'au patriotisme des séna-

teurs et des députés et les prie de s'opposer à toute
réduction des tarifs votés en vue de la conclusion
d'un traité qui, par ce fait, deviendrait ruineux
pour notre pays

— M. Dilke, dans une entrevue avec le correspon-
dant du Standard, aurait déclaré que le gouverne-
ment français désirait le statu quo dans le nouveau
traité, et que le motif de la suspension des négocia-
tions n'était pas le désir d'attendre l'arrivée de M.
GambetU au pouvoir pour traiter avec lui.
— ——' —•— -^  " i-~-~- ..'

LA flllBTHWI ËfiïPîIEW
Vienne, 3 octobre. — L'article du Times, relatif

à l'organisation future de l'Orient, continue à sou-
lever de nombreuses protestations datas la presse
autrichienne.

Le Fremdemblatt, entre autres, dit qu'à la lec-
ture superficielle de l'article du journal anglais, on
croit sans doute que le Times et sen correspondant
n'ont en vue que de procurer à 'Angleterre la su-
prématie en Egypte et d'assurer par là les commu-
nications entre la Grande-Bretagne et l'Inde. Mais,
qu«ad on lit cet article plus attentivement, on ne
peut se défendre du soupçon qu'il n'a pas été écrit
dans le but de préparer la solution da problème le
plus important dit siècle, mais plutôt pour provo-
quer la méfiance à l'éaard des intentions de l'Au-
triche-Hongrie.

a II manque, ajoute le journal offieieux viennois,
aux conjectures du Times sur l'organisation future
de l'Orient, pour être prises au sérieux, une foule
d'hypothèses sérieuses, tandis qu'il est hors de
doute que l'Autriche-HongHe n'a pas la moindre
envie du cadeau qu'on lui offre.

« Les intérêts de la monarchie autrichienne n'exi-
gent certainement pas que la Grèce lui sacrifie une
partie de son indépendance. L'Autriche ne songe ni
à s'annexer des territoires habités par les Grecs, ni
à régner sur ies pays soumis à une autre suzerai-
neté. San but, au contraire, doit être de conquérir
la confiance et les sympathies des Etats indépen-
dants de la presqu'île des Balkans.Telle est en fait la
politique orientale du baron de Haymerlé. »

Londres, 3 octobre. — « Si nous étions une fois
installés au Caire, dit le Spectator, Constantinople
ne compterait plus pour nous, car notre route de
l'Orient serait continuellement ouverte et nous pour-
rions intervenir sans aucun souci personnel dans la
question d'Orient.

« Avec Le Caire, occupé par les Français, nous
n avons d'autre route complètement libre que celle
du Cap de Bonne- Espérance, et Constantinople con-
serve l'importance qu'elle avait ; la position serait
intolérable et c'est pourquoi nous sommes alarmés
des bruits qui courent sur l'Egypte.

« Nous ne voulons pas de guerre avec, la France
nous voulons son amitié à un autre prix que l'E-
gypte, et c'est le problème le plus difficile qu'aient à
résoudre les hommes d'Etat anglais.

«Notre objectif est non de la résoudre, mais de
faire savoir aux hommes d'Etat anglais et au pavs
d'abord que ce problème doit être résolu à un mo-
ment donné, et secondement que la condition d'une
solution est que l'Angleterre possède l'Egypte avaa
le consentement de la France. »

~- La Yaturday. raviers parlant de la pronosi
tion qui consiste à considérer l'Egypte comme un
pays indépendant sous la proieclion de l'Angleterre
dit qu'il n'y a guère de différence entre ce projet À
le plan plus hardi d'une occupation ou d'une an
nexion anglaise, si ca n'est qu'il aie mérite ou il
démérite d'être couvert d'un vofie.épais d'hynocrisi«
Quant à la Porte, il est à supposer que nous l'info*
meroas que sa suzeraineté a pris fin, sous ce senî
prétexte que nos intérêts dans l'Inde exigent m'il „1
soit ainsi. 8 "'4-iuen

— Le Statist dit :

« Nous sommes les partenaires de la France en ^
qui concerne l'Egypte et nous ne pouvons Lndrt
une resolution sans son consentement. Si la Frani '
insiste pour que nous maintenions l'arraneemenl
actuel, nous ne pouvons nous y opposer qu'en nr.n«
battant avec elle; et comme conséquence S, î!î!
dispute, si nous permettons à l'Allemagne d'v n™
are part, la querelle s'envenimera. p

« Il est certain que toute tentative de chan<r«.
notre position actuelle en Egypte nous iSgf?
des du-hcultes de tout genre et nous entraînaZZ
être a une guerre terrible avec la France Ou l'An««a
gne, et peut-être avec les deux. » Alterna-

les armements
Marseille, 3 octobre. — Autourd'hnt »« i

rivés dans notre ville : 1 offlè1er ïlïfc
nt ar'

du 1» de ligue, 1 officier et M JUS^f



1 officier et 57 hommes du 88-, 1 officier et 33
hommes du 122 de ligne.

Ces troupes se sont embarquées ce soir pour
Batna et Tunis ainsi que les détachements de
la gendarmerie mobile et de la garde républi-
eaine arrivés ici depuis quelques jours, un dé-
tachement de 50 hommes des 23' et 24' sections
de commis et ouvriers militaires et 20 infir-
miers de la 22- section.

Toulon, 3 octobre. —Le garde-côte cuirassé
le Tromblon a reçu ordre de quitter la Tunisie
et de rallier Toulon. Ce navire, d'un type spé-
cial, sera désarmé dès son arrivée.

Dans le sud oranais

Oran, 3 octobre. — La situation dans le sud
d'Oran ee maintient toujours favorable.

Les rapports des émissaires démentent tous
ies bruits d'entente entre Si-Sliman et Bou-
Amema.

Les derniers avis confirment que Si-Sliman
se retire dans la direction de Tatilala.

Le bruit de la défection de Kadour-Ben-
Sahraoui, agha de Tiaret, ne mérite aucune
créance.

Deux nouvelles tribus, les Djembaa et les
Rezaina qui avaient fait partie des contingents
de Bou-Ain.ma ont demandé l'aman, qui leur
a été accordé. On leur a permis de rentrer en
Algérie, Ces défections successives indiquent
bien un. certain découragement parmi ies no-
mades insurgés.

Cette tournure satisfaisante des événements
dans le Sud oranais va permettre aux autorités
militaires de porter toute lotir attention et de
concentrer tous leurs efforts sur la grande opé-
ration de Kairouan. Attendons-nous à appren-
dre, d'un instant à l'autre, que la marche con-
vergente de nos troupes vers la ville sainte des
Arabes tunisiens a commencé.

1,63 troupes de l'empereur du Maroc

Alger, 3 octobre. — Une lettre de Tiemcen
affirme la réalité du bruit d'après lequel l'em-
pereur du Maroc aurait levé deux colonnes
pour marcher contre Si-Sliinan.

Ces colonnes seraient formées des Beni-Mas-
sen-Angad et des Mekail, commandés par le
ehérif d'Ouazzan et l'amel d'Oudja.

k camp d'ili-Bey

Tunis, 30 octobre. — Un courrier spécial,
qui arrive du camp d'Ali-Bey, nous apprend
que 146 zouaves beylicaux ont passé aux in-
surgés avec armes et bagages. Ali-Bey. aurait
écrit à Tayeh-Mesmouri, campé à Mornak, et
à i'agha, campé à Mohamédia, de venir le re-
joindre pour l'aider à repousser ies Drid et les
Ouled-Ayar.

La colonne de Mesmouri se compose de 1,200
hommes, 6 canons et 25 cavaliers ; celle de I'a-
gha est de 500 hommes, 2 canons et 10 cava-
liers. Ce courrier m'assure qu'Ali-Bey a en un
cheval tué sous lui, que le colonel Solimau-
Gerbi, que je vous ai annoncé avoir été blessé
dans le combat, est mort, et que les insurgés se
sont tellemsnt approchés du camp que toutes
les tentes sont percées par les balles.

Ce courrier a prévenu que des bandes d'in-
surgés sont postées entre Testour et Slouguia
pour arrêter un convoi qu'ils savaient devoir
partir de Tunis pour ravitailler le camp d'Ali-
Bey. Ces insurgés ont en ville des espions qui
se faufilent partout et sont au courant de ce
qui se passe pour prévenir ensuite leurs com-
pagnons.

Attaques des insurgés

Tunis, 3 octobre. — Dans la matinée d'hier,
les insurgés ont incendié la gare d'Otied-Zar-
gna qui est encore en feu.

Le train parti de Tunis à 7 heures du matin,
a rencontré les insurgés à Medjez-el-Bal q à
ont" fait feu sur les wagons.

Nous ignorons encore ^i ce train a pu arriver
à Ghardimaou, car le train parti à une heure
.-de l'après-midi de cette ville pour Tunis n'est

pas arrivé hier soir et on ne sait où il est
garé.

Les jvîjtïles ont coupé les fils télégraphi-
ques ; Testour a été complètement pillée ainsi
que le camp d'Ali-Bey situé à quelques kilo-
mètres de cette ville.

LA SITUATION EPI ALGERIE
Au sujet des affaires algériennes, les moin-

dres incidents prennent, grâce à la liberté abso-
lue dont jouit la presse, des proportions déme-
surées.

Il n'est donc pas sans intérêt d'emprunter
aux journaux même de l'Algérie des renseigne-
ments sur la situation de ce pays.

L'A hhbar va nous édifier sur ce sujet. Il ré-
sulte notamment d'un grand article qu'il vient
de publier que l'apaisement s'est fait parmi les
indigènes depuis que l'insaisissable Bou-Ame-
ma a été encore refoulé au loin ;

Des groupes nombreux, dit ce journal, abandon-
nent le "chef du mouvement insurrectionnel. Mais,
sjonte-t-il, malgré les embarras sérieux de leur si-
tuation et en dépit de leurs nombreuses demandes
d'aman et de leurs protestations réitérées de sou-
mission, adressées par des notabilités et des djemda,
soi', à Géryville, soit à Sebdou, aucune tribu n'est
arrivée à la période de réalisation.

Puis le journal algérien examine la situation
des chefs indigènes, Si-Sliman et Si-Kaddour,
dont l'attitude est depuis plusieurs semaines
l'objet des commentaires les plus divers.

En ce qui concerne personnellement Si-Sliman
ben Kaddour, son attitude à notre égard reste la
même en apparence. Il continua à protester de ses
bonnes intentions et de son vif désir de ramener le
calme sur nos fronjàère. Il s'est entremis pour
nous faire rendre sept prisonniers espagnols, en
nous promettant que les huit derniers nous seraient
bientôt ramenés. Ce service lui a été largement
payé.

Toutefois les nouvelles rapportées par des émis-
saires venus de l'Ouest tendraient à démontrer que
le chef des Ouled-Sidi-Cheikh Gharaba se préoccupe
surtout, en ce moment, du rôle qu'il aurait à jouer
vis à vis de nous, si les pourparlers engagés u a-
boutissent pas à le faire investir des fonctions
d'agha du Sud marocain.

En prévision de cette éventualité, il n'est pas dou-
teux qu'il ne cherche à ménager sa situation future,
soit en se créant des ressources en rançonnant cer-
tains de nos dissidents, soit en se négociant des
alliances avec d'autres fractions algériennes en dé-
fection et aussi avec des tribus marocaines.

C'est ainsi que les Rezaïna l'ont rejoint aussitôt
leur défection, et que nous avons eu le regret de
constater un coup de main opéré, bientôt après, par
ces rebelles, coutre nos Hamyan Chafâa, auxquels
ils ont enlevé 500 moutons.

D'autre part, on parle toujours d'un rappro-
chement qui se traiterait entre Si-Kaddour-
ben H'amza et Sliman-ben-Kaddour, bien que
leurs familles, rivales de tout temps, soient de-
venues ennemies jurées depuis le meurtre, en
juillet 1871, de deux cousins germains de Si-
Sliman, par une bande conduite par Si-Kad-
dour en personne. On dit aussi que Bou-
Amema serait entré dans l'alliance des deux
cousins, et que le résultat de cette accord se-
rait une incursion prochaine sur notre terri-
toire.

Dans quelques jours, les mouvements de nos
colonnes mettront fin à l'incertitude de la si-
tuation.

Le journal -algérien eonclut en ces termes :
En résumé, la situation politique actuelle de la

province d'Oran ne présente aucun caractère inquié-
tant pour l'avenir.

Dans le Tell, les populations sont rassurées, les
crimes relevés n'augmentent ni ea nombre ni en im-
portance, et la véritable et sérieuse préoccupation,
aussi bien chez la plupart des colons que chez les
indigènes, consiste dans le manque de ressources à
la suite d'une récolte à peu près nulle sur tous les
points.

Dans le sud, les tribus restés fidèles reprennent
confiance en voyant nos colonnes, fortement orga-
nisées, prêtes à se mettre en mouvement et à agir
avec vigueur contre les rebelles.

I
Informations

Paris 8 oetobre.

Acte» officiel» '
Le Journal officiel de ce jour publie :

Le mouvement judiciaire annoncé.
Voici les nominations qui intéressent notre ré-

gion :
M. Duplessis, vice-président à Lyon, est nommé

. conseiller à Lyon.
M. Devienne, juge à Lyon, est nommé vice-prési-

dent à Lyon.
M. Groz, substitut à Lyon, est nommé juge à

Lyon.
M. Chantreuil, substitut à Lille, est nommé à

Lyon.
M. Buteau.juge d'instruction à Autun, est nommé

président à Sancerre.
M. Proteau, juge de paix à Conches-les-Mines, est

nommé juge à Autun et chargé de l'instruction.
M. Reithe, juge à Charolles, est nommé à Uzès.
M. Bouissonjugeà Castellane, est nommé à Bon-

neville.
M. Récorbet, ex-avoué, est nommé juge au Pay.
M. Gormaix, substitut à Vassy.est nomméàGhâ-

lou- sur-Saône.
M. Devalles, substitut à Vienne, est nommé à Va-

lence.
M. Rey, substitut à Saint-Marcellin, est nommé à

Vienne.
M. Couturier de Royas, jnge-suppléant à Vienne,

est nommé substitut à Saint-Marcellin.
M. Binst, avoué, est nommé juge-suppléant à

Brioude.
M. Nicollet, avoué, est nommé juge-suppléant à

Thonon.
La démission de M. Ghassain de Laplasse, juge-

suppléant à Roanne, est acceptée.

An s»îns.stè_-e de la maarine

Le ministre de la marine a reçu la visite d'un
délégué de la colonie américaine à Paris, qui l'a re-
mercié d'avoir fait arborer, sur les vaisseaux de
guerre français, le drapeau national en berne, en
signe de deuil, le jour où est arrivée la nouvelle de
la mort du président Garfiald.

AM ministère de l'intérieur

Un mouvement est en préparation au ministère
de l'intérieur dans lé personnel des inspecteurs gé-
néraux des prisons et des établissements de bien-
faisance.

ÏLes élections au Sénégal

Voici le résultai des élections législatives qui ont
eu lieu au Sénégal, le 18 septembre:

M. Gasconi, député sortant, a obtenu 1,423 voix ;
M. Maréchal, 828 ; M. Crespin, 827, et M. Menier, 4.

Il y a ballottage.
Sans l'épidétni'- qui sévit à Saint-Louis, l'éleetion

de M. Gasconi était assurée au premier tour.

M. «fuies Grévy et les congréganistes

Plusieurs personnages du clergé ont fait, ces jours-
ci, une visite au président de la République à
Mont-sous Vaudrey ; ils sont beaucoup appuyés par
Mme Grévy, qui, à l'époque de l'exécution des dé-
crets, sollicita de son époux, en faveur des capu-
cins de Marseille, parmi lesquels se trouvaient des
Frères jurassiens.

On attribue à l'influence de M. Grévy la situation
exceptionnelle faite au collège congréganiste de
Dole,

j M. Sachet, maire de Mont- sous-Vaudrey, y ayant
fait allusion devant M. Jules Ferry, le ministre de
l'instruction publique n'a pas répondu.

I/ainbassadenz1 italien à Pari»
Il est question du commandeur Nigra, actuelle-

ment ambassadeur d'Italie à Saint-Pétersbourg, pour
remplacer à Paris le général Gjaldir.i.

Le commandeur Nigra a déjà représenté l'Italie à
Paris sous l'Empire.

Le Fanfulla met en avant la candidature du comte
Corti pour l'ambassade de Paris.

La Riforma croit savoir que le gouvernement
italien n'a pris encore aucune décision à ee sujet.

Les; -vins plâtrés

On se rappelle la . perturbation causée dans le
commerce des vins par la mesure qui interdisait
l'entrée en France des vins étrangers renfermant
plus de deux grammes de plaire par litre. Cette
mesure était d'autant plus anormale que, pour ce
qui concerne les vins français", M. le ministre de
la justice avait maintenu l'immunité absolue du
plâtrage.

Une dépêche de Montpellier nous apprend que la
même immuuité vient d'être restituée aux vins es-

pagnols, qui seront admis à la frantteJ
trois de la quantité de plâtre qu'ils/®,.8^ H
fermer. l '-Peuvent rçJ]

Le lycée de la ï"îïartinif,u
Le ministère delà marine et dés ùu °

cupe actuellement, de concert avec l| m"'?s s'oj
l'instruction publique,, d'un nouveau reW,t trQ i>
personnel pour le lycée de la MartîhicX/ œea' d.

Ce recrutement comprendrait quatre' n,n,
de lettres ou de grammaire et deux orof « ,S8tlHl
sciences physiques et naturelles. Uirn.« rN.
louial attaché à ces emplois est de 6 500 f nt c°-
les professeurs pourvus du grade de HoenBl* p0'"

On assure qu'il y aura lieu d'envoyer a L .
Martinique, et dans un délai prochain do? là 'a
seurs de l'enseignement secondaire spécial Ja-
ques maîtres répétiteurs ou professeurs j. , W-
élémentaires. 8 wasseg

Notre colonie des Antilles, qui se mètuZ
développer l'instruction dans les conditin * *>
plus larges, recherche également un dirert llis
une directrice d'écoles normales primaires, el

Monument de Saint-Quenti,,
C'est le 8 octobre courant qu'aura ii«u i'iMl

tion du monument élevé par la ville de Saint rt
tin pour consacrer la mémoire de la défens« ""
sée par elle à cette date, en 1871, à l'armés T"'
sienne, r'fc

Rappelons que ce monument, d'une facture ma i
traie, est du au ciseau de notre sculpteur Bar
et a valu à son auteur la croix d'officier de I» . à!"4,
d'honneur.

 UIU61
a^_.os

Petites nouvelles
Le ministre de la marine vient d'ordonner l'an m1

en congé, à compter du 4 octobre, de tous les Ji;
taires de l'armée de mer, de la classe de 1876 ami
que des engages volontaires qui sont liés an servi
jusqu'au 80 juin 1882. «'servis

— On avait annoncé que te portrait de Bazaiai
Agirait encore au musée de Versailles.

Le ministère des beaux-arts déclare que le nor
trait en pied de Bazaiue a été enlsvè du. musée].
lendemain du jour où a été prononcée ia condamna
tion du traître.

— Il est inexact que M. de Saint-Vallier, -an._a.$.
sadeur français à Berlin, ait donné sa démission.

— La rentrée de M. Constans à Paris est définiti-
vement annoncée peur cette nuit.

 -G* ~
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Les prochaines élections au Reiehs.ag
Strasbourg, 3 octobre. — Les candidatures pour II

Relchstag se posent peu à peu en Alsace.
A Strasbourg, M. K'ablé, représentant du parti de II

protestation, n'aura pas de concurrent sérieux. L'eK
produit par la suppression de son journal la l'reae a i
tel que les autonomistes n'oseront pas lui donner il
concurrent. L'élection de M. Labié sera un triomphe.

D'après la Gazette le Francfort, le socialiste Bebet, 4
Leipzig, se porte comme candidat à Strasbourg. Sa can-
didature est une de celtes que les socialistes ont imagi-
nées, uniquement pour faire le recensement de leurs
partisans (Zœhl-Candidaturen). M. Bebel sera porté de !i
même manière à Kœnlgsberg, Cologne, Esslicgensl
Leipsig-campagne ; il n'est sérieusement candidat qu-'
dans le 4- arrondissement de Berlin.

___k. 3C3L|_ïl©t©__-__"©
La navigation danubienne

Londres,. 3 octobre. — On télégraphie de Vienoe II
Standard :

Une note récente du gouvernement roumain demande-
rait aux puissances que les règlements de la natation
danubienne fussent élaborés par une commission euro-
péenne avec l'assistance de délégués des puissances rive-
raines.

Apparition de la neige
Pétersbourg, 3') octobre. — On annonce l'apparition de la

neige ici da'us les environs sur une assez grande éten-
due du pavs. ,

La neige est tombée avec une telle intensité queK,
blés non encore coupés ont été écrasés. Les familles I

FEUILLETON DU RÉPUBLICAIN DU RHONE

Esclaves de Paris
PAR EMILE GAB0R1AU

PREMIÈRE PARTIE

 Et nous le ferons, monsieur, s'il plaît à Dieu !
Je dis nous, parce que je compte absolument sur
vous. Vos offres si généreuse», dans mon atelier,
quand je les repeussais, j'avais raison. Maintenant,
après toutes les preuves d'amitié que vous me don-
nez, je ne serais qu'un sot orgueilleux si je ne vous
demandais pas aide et assisianec. A nous doux,
dévoués à une cause commune, nous devons réus-
sir.

Nous no sommes ni l'un ni l'autre de ces hommes
abêtis par le luxe et le bien être au point d'être in-
capables de rien tenter eux-mêmes.

vous et moi, nous avons e« ces deux maîtres dont
les enseignements ne s'oublient pas, le malheur et
là pauvreté.

Nous saurons nous taire et agir. ..
André se tut, attendant peut-être une objection ;

mais, le gentilhomme ne répondant pas, il conti-
nua'. ; . ,. ... ,

— Mon plan est la simplicité même.
Dès que nous connaîtrons ce prétendant mysté-

rieux, il sera à nous.
Bans qu'il puisse s'en douter, nous nous attache-

rons à lui, et nous ne le quitterons pas plus que son
ombre.

Il y a des agents de police qui, pour une faible
somme, se chargent de reconstituer la vie entière
d'un homme, et de voir clair dans toutes ses actions.
Est-ce que la passion ne me donnera pas la péné-
tration et le jugement de ces gens-là ?

A nous deux, monsieur, nous nous complétons
merveilleusement pour cette tâche, car nous pou-
vons opérer à notre aise dans des sphères différen-
tes, vous en haut, moi en bas.

Vous dans votre monde, à votre club, dans les
Ratons, partout, vous vous informerez, vous recueil-
lerez les on dit, les propos, les cancans de l'opinion.
Vous aurez ainsi le côté brillant et extérieur de notre
ennemi.

Moi, en bas, dans l'ombre, j'étudierai le dessous
de l'existence, l'envers.

Je fouillerai le passé, je descendrai dans l*s dé-
tails les plus intimes.

Je puis passer partout, moi, suivre un homme jour
et nuit 18 long des rues, stationner sous les portes
cochères, arracher la vérilô à des fournisseurs, offrir
un canon sur le comptoir à des domestiques... Ja-
mais on ne se défiera de moi. Jo suis peuple, moi;
quand j'ai une blouse et tino casquette, je ne suispas
déguisé.

Si. de Breiilh se leva enthousiasmé.
C'était un intérêt énorme, palpitant, qui tombait

dans son existence si désœuvrée.
Il allait avoir une préoccupation constante da

toutes les heures, qui remplirait ses journées si
souvent longues et vides.

C'était une partie, cela, una vraie, poignante, dont
l'enjeu était la vie de trois personnes, et qui ne res-
semblait en rien à ses parties autour du tapis vert,
où il risquait insoucieusement des poignées de
louis, perdant ou gagnant sans plaisir ni peine, sans
seulement ressentir une émotien,

— Oui 1 je suis à vous 1 s'écria-t-il. Et s'il faut de
I l'argent, beaucoup d'argent, souvenez-vous que je

suis immensément riche.
Le jeune peintre n'eut pas le temps de répondre,

on frappait fort rudement à la porte de la bibliothè-
que.

— Ah çal... murmura le gentilhomme, dont les
sourcils se froncèrent, qui est-ce qui se permet chez
moi...

Il s'arrêta court. Au même moment une voix de
femme se faisait entendre; elle criait:

— Contran!... c'est moi!... Êtes-veus fou'
Ouvrez donc !...

M. de Breulh se frappa le front.
— Eh l. . . fit-il, c'est Mme de Bois-d'Ardon.
Il ne se trempait, pas. Le verrou retiré, la vicom-

tesse se précipita dans la bibliothèque, selon son
habitude, à la manière des tourbillons, et courut se
juter sur un divan.

Alors, André aussi bien que M. de Breulh purent
remarquer combien ses traits charmants étaient dé-
composés, et combien il coulait de larmes de ses
jolis yeux, qu'elle essuyait incessamment.

M. de Breulh ne laissa pas que d'être un peu
effrayé. Mme de Bois-d'Ardon oleurer.au risque de
se gâter le teint, ce ne pouvait être que pour une
vraie catastrophe, ou pour rien. . .

— Qu'avez-vous, ma chère ciotilde, demanda-t-il
affectueusement, que vous arrive-t-il?

— Ah!... un grand malheur! C'est à-dire que je
n ose réfléchir à ce que j'ai entrevu. Mais vous pou-
vez peut-être me sauver...

— Si je le puis.,.
— Avéz-vous vingt mille francs à me prêter î
M. de Breulh respira, et même ne put s'empêcher

de sourire.
•— S'il ne s'agit que de cela, dit-il, soyez sauvée.
— A !... c'eut qu'il me les faut tout de suite, là,

a l'instant.

— Je ne les ai pas ici ; mais je puis les avoir dans
une demi-heure.

— Bien, alors. ...
M. de Breulh écrivit rapidement dix lignes qui

remit à un valet de pied en lui recommandant m
se hâter.

— Merci, s'écria la vicomtesse, merci mille Hu-
mais ce n'est pas tout encore, outre l'argent il *
faut un conseil.

Supposant que Mme de Bois-d'Ardon devait*
haiter se trouver seule avec M, de Breulh, An»*
s'apprêta discrètement à se retirer.

Mais la jeune femme, d'un geste amical et g»
cieux, le retint.

— Restez, monsieur André, dit-elle, restez, vc®
n'êtes pas de trop.

Et comme il hésitait encore ;
— Il va être question, ajoula-telle, d'une p"

sonne qui vous tient bien fort au cœur.
— Précisément.
Ah !... vous n'avez plus envie da vous éloignet

j'espère!...
De sa vie, l'aimable vicomtesse n'a pu rester cra

minutes de suite sur la même impression, surtoi
si celte impression est triste. .

Elle s'en excuse en affirmant que le sérieux «•
hors de sa nature. ,, „

Entrée chez M. de Breulh sous le poids du»
émotion poignante, elle oubliait la gravité de sas
tuation, pour n'en plus voir que le côté comique'

— Véritablement, mon cher Gontran, repnt-e
jamais on n'a vu une aventure aussi surprenau
que celle qui vous vaut ma visite 

Il n'y a qu'à moi qu'il arrive des choses par«'
les! . ,,i

Encore une prétention de Mme de Bois-aa
don. , |. nfl|

Elle est persuadée que sa vie n'est qu un ion. 1

suite d'iueideats tout à fait particuliers.
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en villégiatura, ont du quitter précipitamment
tW ' maisons de et mpagne et rentrer en ville
l«u,rs lin ment les blés, mais toutes les réeoltos sos
^omiiesparlïpparitfon anticipée de l'hiver qui

6 «ace de devenir très rigoureux.
"-e ' 1__. -<»»

L'Alliance des trois Emperenrs
le Vaterland énumère les bienfaits d'une alliancâïd'es

' ,rois empereurs: ,'<"'. -,
» Que,les souverains des trois grands empires de

l'Est, dit-il, s'unissent et pas un coup de canon ne

ourrâ se tirer en Europe sans laur permission. Et

alors plus de révolutions fomentées dans l'intérêt

de l'industrie anglaise, plus d'idées do revanche

qui puissent se faire jou t-, plus d'Italie « irredenta »

convoitant le bien d'aulrui.

„ Or du monienf. que la pa.x ost assurés par la

volonté' commune de l'Autriche, do l'Allemagne et

delà Russie, rien n'empêche d'en finir avec ces ar-

mements énormes qui écrasent les populations.

« Dès lors, la dette publique cessant de s'accroî-

tre on voit disparaître la domination des flnan -

ciers et bientôt la fortune mobilière rentrao-t dans

le seul rôle qui .ui-.convienne, les professions aux-

quelles l'Etat doit sa richesse et le travail honnête

qu'accompagne toujours un sage esprit de conser-

vatisme reprendrons, la place qu'Us méritent.

« Les Parlements, do leur côté, las de servir de

théâtre fi de vaincs joutes oratoires ne songeront

; • qu'à travailler au b mheuv des peuples. »

BÉPAHTEMEMTS
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Une déception
Saird-Eliewne, S'octobre. — C'est p/ijo'.it'd hui

que devait avoir lieu l'ascension du - ballon le Zé-
phyr, sous là direction de M. Gustave Lanâràfl..

' Une foulé énorme s'est ppîtee dès une heure de
ï'&pr'ès midi uu lîond Point, lieu de l'ascension
projetée. -Nous spuligneûi ic mot avec intention
earj'-ah.si quw diœ.-uio-iti dernier à la Ricamarie,
cette asce-ns ion n'a pu avoir lieu, faute de gaz, pa-
raît il •— et l'enceinte a dû être évacuée vers 5 heu-
res 1T2.

Inirrilé d'ajouter que le public no paraissait pats
satisfait.

Informations
MM. Primat, fils de l'ancien maire djs Saint-

Et îcrihê,' eî "Stoûfl. ions deux anciens élèves- du lycée
de Saint Etienne, viennent d'être admis sur 220
candidats, le premier avec le ir 6 et le second avec
le ir 130.

— Le nommé Ronchon, réserviste au 13r de ligne,
:, a été a t rêté pour vol de 40 bouteilles do vin, corn.
I mis au préjudice du sieur Verne, autre réserviste,

lequel à dénonce Fouehon, malgré que' celui-ci
avait donné, tant à sa femme qu'à lui, une somme
de 60 francs pour que le silence fut gardé.

Nouvelle» militaires

. Ont été promus ait grade de capitaine :
Au 105- de ligne : M. Duproz, lieutenant surnu-

méraire au même régiment, en remplacement dé
M. Guillard nommé chef de bataillon. M. Picria éga-
lement surnuméraire au 105- de ligne, en rempla-
cement de M. Pastre nommé chef de bataillon.

Chronique théâtrale

Hier soir, salio combla au Grand-Théâtre pour la
représentation de Sarah Bernhardt.

Nous né ferons ni l'éloge de l'artiste ni celui delà
pièce, d'autres plus autorisés que nous, l'ont fait
en des termes sur lesquels il n'y a pas à' revenir.

Constatons simplement le succès,— inévitable
d'ailleurs,— obtenu par toute la troupe.

Cercle démocratique

Grenoble, 3 octobre. — Les adhérents du Cer-
cle démocratique d« l'Isère son instamment priés
d'assister à la réunion général.) qui aura lieu, jeudi
prochain, 6 octobre, à 8 heures du soir, dans le local
du Cercle, rue de Créqui, 81.

ORDRE DU JOUR DE LA RÉUNION : Renouvellement
I de la commission administrative, et exposé de la
i situation financière.

1
Accident

"Le jiuna Lafon t, âgé do 12 ans, domicilié avec
Èçs'.psT.WsJ rue. S,aiii.k Luirent, 23, s'amusait à cou-
ri; hier dans l'après midi, -sur le- parapet de l'Isère, i

t .'-à-e/ràp, il perdit l'équilibre et tomba

p  i chu'e, il s'est grièvement blessé à la tête

frai s] -te à l'hospice.

Election d'un maire

Hir dimanche, M. Jean Ghabert a été ôiu maire
de la commune do Jarrie.

Empoisonnement par les champignon»

Vairon, 3 octobre. — Nous avons à enregistrer au-
jourd'hui la mort d'une troisième victime de l'em-
poisonnement par les champiguons, dont nous avons
parlé hier

Pommiers père vient de succomber après cinq
jours d'un vrai martyre.

Asphyxie

Le nommé Didon, qui était venu pour aider son
beau-frère, le nommé Billon, cultivateur au hameau
de Montent!, commune de Voiron, à fouler sa ven-
dange, a péri asphyxié dans la cuve, par les émana-
nations de gaz acide carbonique qui s'en déga-
geaient.

— .—, "O-—— ...

Tentative d'assassinat à St-Etienae
La rue Mulatière a été aujourd'hui le théâtre d'un

fait très grave :
Un propriétaire a tenté d'assassiner un de se3 lo-

cataires.
Voici les renseignements que nous avons recueilli

de la bouche mémo do la victime.
Le 'nommé Jean Maria Varenne habite le rez

de, chaussée de la maison portant le n 48 de la rue
Mulatière, et appartenant au sieur Cizeron.

Etant monté aujourd'hui à midi chez co dernier
pour lui réclamer une vitrine déposée dans son
grenier et lui proposer en même temps des arran-
gements de paiement, Cizeron père 'qui passe, à
juste titre, dans le quartier, pour un sournois et
un buloh, ne voulut rien entendre et, s'armant
d'une hache, en porta à Varenne un violent coup
qui l'atteignit â .la tête.

Entre teinps Cizeron fils s'était muni d'un autre
instrument pour frapper aussi, tandis que la femme
Cizeron elle-même armée d'un maillet portait des
coups à la poitrine du malheureux Varenne qui,
aveugle par le sang, ne pouvait se défendre.

Heureusement pour lui, le nommé Sidoli, qui l'a-
vait accompagné, put le faire sortir, non sans reco
voir lui-même un coup de hache, qui, ayant dé'-ié,
ne déchira que sa chemise et vint s'abattre contre
la porte.

Deux des membres de cette intéressante trinsté,
Cizeron père H fils, ont été arrêtés peu après par le
cemmissaii'e. le police du 3- arrondissement.

M. le docteur Bèsaguet qui a donné à Varenne les
premiers soins, a constaté que la blessure longue
de 5 centimètres et profonde de trois, n'a lésé au-
cune organe essentiel et, qu'à moins de complica-
tions l'incapacité de travail sera d'environ quinze
jours.

La p-isibio population ouvrière du quartier a été
profondément émue par cet événement et il n'était
riéri moins que question de lyncher les coup ibles
peu estimés au voisinage.
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Mardi; i octobre, 277- jour de l'armée. Soleil :

k'/er, S h. 05.: coucher, 5 h. 32. Les jours baissent
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i:i. ",... ;i< rides (1792). Ptise de Worms.

Une circulaire ministérielle ordonne aux magis-
trats de p:irquet de poursuivre les marchands et dé-
tenteurs de vins plâtrés à raison de plus de deux
grammes de plâtre par litre (200 grammes par hecto-
litre).

Le conseil d'hygiène a «mis l'avis que cetie dose
de deux grammes est, la dose maxima, au-delà de
laquelle le vin peut être insalubre.

Le ministre de l'agriculture et du commerce pu-
blie l'avis suivant relatif à l'inspection des viandes
de porc salées do provenance étrangère :

Des laboratoires destinés â assurer l'examen micro-
graphique des viandes de pore salées on fumées, de
provenance étrangère, seront organisés, à bref délai, sur
les ppiats du littoral et de la frontière auxquals sera
désormais limitée l'entrée de ces produit.,

Les mi TO~raphes experts, attachés a ces laboratoires,
recevront un trnitomenf annuel; ils seront, n -minée
après avoir jusli lié de leur aptitude teemiquo. Les can-
didats qui h 'auraient pas .les connaissances nécessaires
suivrons un cours spécial institué à cet effet.

Les demandes d'emplois de micrograpa» devront être
adressées, avant le 12 octobre courant, au ministère de
l'agriculture et du commerce (direction du commerce
intérieur), accompagnées :les pièces suivantes :

_ Certifient de bonnes vie et mœurs;
2- Livret militaire ou toute autre pièce consistant que

les candidats ont satisfait à la loi sur le recrutement ;
8' Une notice faisant connaître leurs antécédents et

leurs études.

Celte circulaire indique le retrait de la décision
ministérielle interdisant l'introduction des viandôs
de porc do provenance américaine.

Dans sa dernière séance, le conseil municipal a
décidé que la monument des légions du Rhône se-
rait placé au parc de la Tète-d'Or, eu face de la
sortie de la rue de Créqui.

Une somme da 80,000 fr. a été affectée à la cons-
truction de ca monument. Dans cette somme est
compris le montant de la somme recueillie parla
commission qui avait pris l'initiative d'élever dans
notre ville co monument commémoratif.

La première session de la Société d,'éionoinie po-
litique de Lyon, pour la session 1880-1881, a eu
lieu dans les salons du café Gasati.

La Société a décidé de subventionner un cours
d'économie politique à l'Ecole normale du Rhôlie :
on espère que ce coiys aura les plus heureux résul-
tats : il divulguera la science dans h s classes po-
pulaires, grâce à l'enseignement des instituteurs
primaires.

M. Georges Renaud a fait ensuite une intéres-
sante conférence sur le renouvellement des traités
de commerce.

Les épreuves des ponls su-pendus de notro ville
se sont poursuivis jusqu'à ce jour sans accidents.

Ces épreuves qui se font chaque année, à la même
époque, en toute la France, en vertu d'instructions
ministérielles, sont absolument nécessaire?, si l'on
en juge par divers accidents qui se sont produits
en différents endroits.

Dans le département de Lot-et-Caronns, le pont
de Maurin, sur le canal latéral à la Garonne, est
tombé pendant l'épreuve réglementaire ; il était
construit depuis trente ans. Le pont de Rayne, sur
le même canal, est également tombé durant l'é-
preuve, après trente ans de service.

Il résulte de ces faits que ies câbles en fil de fer
des ponts suspendus, qui ont une trentaine d'an-
nées dexisteuce, sont oxydas et ne présentent plus
une garantie suffisante". C'est là un danger immi-
nent, qui peut occasionner de terribles catastrophes,
et 1 administration ne fera que remplir sou devoir
en exigeant ie remplacement d'office de tons lés
câbles des ponts suspendus établis depuis près de
trente aus.

-., Certains employés des tramways continuent à se
montrer d'une grossièreté sans pareille ; c'est là leur
moindre défaut.

M. Chopard, rentier, quai da Pèrio, 17, ayant eu
l'audace rare d'adresser une réclamation au contrô-
leur do service, à 5 heures du soir, au bureau du
quai de Vaise, celui-ci l'a reçu par dos injures et l'a
menacé do lui donner da sa botte au derrière ; ou
n'est pas plus Régence.

Plainte a été déposée au bureau de police contre
ce personnage, qui, nous assure-t-on, était complète-
ment ivre, ce sera son excuse devant les gros boa-
nets de ia Compagnie.

Un cheval du tramway n- 47 s'étant abatlu, hier
soir, rue Bourbon, un témoin de l'accident, M. Guère,
s'empressa d'aider à le relever. Ce faisant, il reçût
de l'animal un violent coup d. pied à la jambe
droite.

Après avoir reçu les premiers soins à la pharma-
cie Léoras, il a été reconduit à son domicile.

Une avarie, arrivée à la machine de la mouche
n' 9, en aval du pout de Serin, L'a empêché de con-
tinuer sa route. Elle a dû aborder à la rive gauche,
où la mouche n' 12 qui suivait a pris les voyageurs.

Il n'y a eu aucun accident.

La nuit dernière, à minuit et demi, quelques pas-'
sanis attardés sur le quai Saint-Vincent, ont empê-
ché la nommée Rose P..., divideuse, âgée de 35 ans,
de se jeter dans la Saône.

Conduite devant le commissaire de police, elle a
déclaré que les mauvais traitements que lui faisait
subir son mari lui avaient inspiré sa funeste réso-
lution.

i

Après avoir promis do ne plu. rei ' ten-
tative, elle a été reconduite à son domicile parles
gardiens de la paix.

Un fatal accident trri é la nuit dernière-, a coflté
la vie au nommé L .». Bourdelais, fAgé de î8 ans,
manœuvre.

Cet homme, qui habitait une chambre garhie, rue
des Treize-Cantons, au quatrième, rentrait à son
domicile, la tête un peu alourdie par da trop fré-
quentes libations.

Arrivé au troisième étage, il trébucha contre une
des marches do l'escalier mal éclairé, et voulut se
retenir contre lo mur ; il se trouvait par malheur
au niveau d'une fenêtre dont le bas n'est élevé que
da 58 centimètres au-dessus d-!s marches da l'esca-
lier, sa main porta dans le vida, le corps suivit
l'impulsion et le malheureux vint se briser le crâna
sur les pavés de la rue. La mort fut instantanée.

Après les constatations légales faites par M. lo
docteur Peillon et le commissaire de police, aussi-
tôt prévenus, le corps a été transporté à la Morgue.

M. Antoine Ricaud, âgé de 50 ans, ferblantier,
quai Saint-Vincent, qui conduisait hier, à 4 heure»
de l'après-midi, une carriole à bras sur lo quai de
Serin, ayant vonlu se garer, à l'approcha d'un tram-
way, a etè renversé par une voiture qui arrivait à
toute vitesse, en sens inverse.

Il a été relevé ave, une côte enfoncée. Après avoir
reçu les premiers soins dans uno maison voisine, il
a été conduit à son domicile. L'auteur de l'accident
n'a pu être rejoint.

On a transporté hier, à la Morgue, le cadavre du
nommé Pierre Drevon.âgéde 42 ans, voiturier à
Meyzieu (Isère), qui veuait de succomber dans uno
voiture de place qui le conduisait à son domicile.
Co malheureux sortait de l'Hôtel-Dieu où il avait
été deux mois en traitement.

M. le docteur Meyer, aussitôt appelé, a déclaré
que la mort était la conséquence d'une maladie
grave, que le voyage en voiture n'avait fait qu%
hâter de quelques heures.

A la suite d'une discussion futile, le nommé V...
Wiliiam, garçon boulanger, rue Vaubecour, a frappé
d'un coup do couteau an bras droit le sieur Metzger,
Charbonnier, cours Gharlemàgne.

Pendant qu'on arrêtait le coupable, la victime re-
cevait des soins à la pharmacie Abram. La blessure
n'entraînera heureusement qu'une incapacité de tra-
vail de quelques jours.

Hier à minuit, une bande de jeunes gens, avait
trouvé plaisant, -post pocula, d'éteindre les becs de
gaz de la rue Bourbon. Les gardiens do la paix
sont venus interrompre la plaisanterie et ont con-
duit au poste ces ennemis de la lumière.

Contravention a été dressée contre chacun d'eux..

Arrestations :
Le nommé Louis C..., âgé de 82 ans, san3 domi-

cile, a été àrrê'é hier pour escroquerie.
tiet indivi été dernièrement employé

L. ID i ni jr, route da Gênas, s'é-
hui fait remettre uns certaine somme" d'une dama
Durand, en se prése :f,.u>t sous ie couvert de son
patron.

— Plusieurs individus faisant le commerce des
contre, marques, aux abords du Grand Théâtre, ont
encore été arrêtés hier soir. Contravention à èt4
dressée.

Conférence de Condrieu
La jolie ville de Condrieu inaugurait dimanche p^ssé.

les bà iments destinés à l'école des filles.
ferrai les nombreuses personnes qui avaient tenu 4

témoigner par leur présence «le l'intérêt qu'elle;-', portent
ai toutes les'questions qui touc eut à l'instruçition, on
remarquait -ilàl. Vaiiu-v. Millâud, sénateurs, Vurambon.
dôpuié, t-'oed, Eav .: , Ûsbolo, Thiers, Tervèr-, conseil-
lers généraux : Mui ;-' , conseiller municipal, etc.

MM. Varambon el MjÙaud ont prononcé de patriotiques
discours qui ont été chaleureusement applaudis par la
nombreuse assistance.

Un banquet a terminé cette cérémonie qui laissera un
durable souvenir à tous ceux qui y ont pris part.
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Lyon, 3 octobre, 4 h. SO du soir.
La pression atmosphérique surpasse 775 mm. 6tan3 la

nord oe l'Europe ; mais des bourrasques continuent à
occuper le bassin méditerranéen : celle qui a été signa-
lée dernièrement vers la Sardaighe est actuellementTsur
l'Adriatique ; une autre arrive sur VAlgérie; des pluies
faibles marquent le passage de ces perturbations. La
température moyenne est peu élevée sur toute l'Eu-
rope.

A Lyon, le baromètre est descendu à 760, et, après una
ôclaircie de courte durée le ciel s'est recouvert".

Temps probable: Ciel nuageux à couvert.

a- ._ Je vous écouta, ma chère Ciotilde, dit M. de,
Breulh.

— Et vous no pordrez pas votre temps, allez!
Imaginez- vous que ce matin, c'est-à-dire i! y a deux
heures, j'étais horriblement en retard, ayant eu
pour le moins une vingtaine do visites.

J'allais monter m'iiabiller, quand on m'a annoncé
encore cm visiteur.

J'étais furieuse, mais l'importun arrivait sur les
talons du valet de pied; il me voyait de l'anti-
chambre, impossible de le congédier.

Bien malgré moi, je donue l'ordre de la Mre en-
trer.

Il entre.
Devinez quel était ee visiteur ?
Je vous le donne en dix, en cent, en mille.
Y êtes vous 1
— Pas du tout.
•— Eh bien (...c'était le marquis de Croisenois.
— Le frère de ce Croisenois disparu si mystérieu-

sement il y a une vingtaine d'années ?
— Luî-i'iiême.
— Il est donc de vos amis?
— C'est-à-dire que jo ne lo connais pas du tout.
Je l'ai îeneenive dans ie monde, je dois avoir

«usé avec lui ; il me talie au bois, et c'est tout.
~-Et il venait comme cela...

. o un joli geste mutin, la vicomtesse imposa si-
len«àM. da Breulh. '

-Chat donc! lit elle d'un petit ten fâché, vous
"lecoupex tous mes effets.

•Jui, il venait comme cela.
, test d'ailleurs un fort joli cavalier, mis avec
I *ou;. fort aimable, causant, bien.

u se présentait chez moi sous le meilleurs patron-
aage.

Il m'arrivait porteur d'une lettre de recomman-
uatiou d'vme vieille amie de nia grand'meïe et de

:
 hieir re ' la mar ' u'îî9 u'Arlange ; vous la connaissez

— N'est-ce pas cette excentrique personne qui
est la grand'inère de la jeunesse comtesse de Gom-
marin ?

— Juste t... Moi d'abord jo raii'ole de cette vieille
femme ; elle jure comme un sapeur, et quand elle
se met à raconter des histoires do sa jeunesse, elle
est « épatante. »

Ce dernier mot fit bondir André sur sa chaise.
Il était fort naïf.
Il ne connaissait de femme de l'aristocratie que

Sabine; et, selon lui, toutes devaient ressembler à
ce parfait modèle.

Il ignorait que, pour l'heure, les jeunes femmes
du monde, des meilleures et des plu« honnêtes en
réalité, se donnent un mal affreux pour affecter le
plus détestable ton possible.

Peut être croient-elles ainsi faire prouve de dé-
sinvolture, d'indépendance et d'esprit.

Emailler leur conversation de tous les mots .d'ar-
got qu'elles peuvent accrocher sur les lèvres de
leurs ftères ou de leur mari, leur procure un' vif
plaisir.

Resembler le plus qu'elles peuvent à ces *< de-
moiselles, » qu'elles appellent des « horreurs, » mais
dont elles copient les façons et singent les toiiotlos,
parait être leur plus chère ambition.

Mme de Bois-d'Ardon raconte, non sans orgueil,
que deux ou trois fois dans sa vie elle a été prise
pour une... « demoiselle. » C'est la grande mode.

Cependant, elle poursuivait :
— Dans ia lettre que me remit M de Croisenois,

la marquise d'Arlaûge ma disait qu'il est fort do ses
amis, et me priait de lui rendre, pour l'amour "d'elle,
un grand service qu'il avait à me demander.

— Eh !. .. que ne l'accompagnait-elle !
— Pas moyen, elle est clouée sur son lit par des

rhumatismes.
Raison de plus pour bien accueillir son protégé.
Me voilà donc le faisant asseoir et m'efforçani de

la muttre à l'aise pour me présenter sa requête.

Pour de l'esprit, il en a.
Il m'a coûté une histoire d'une demoiselle des

Variétés et de M. de Clinchan, qui est tout ce qu'on
peut rêver de plus... pittoresque.

Je m'amusais divinement, quand voilà que tout à
coup j'entends dans le vestibule comme une dis-
pute.

On pariait, on criait, on jurait, et j'allais sonner
pour m'informer, quand ia porte s'ouvre, et je vois
paraître Van Klopen, rouge, l'œil allumé,..

— Van Klopen ?...
— Eh ! oui, mon tailleur.
Tout d'abord je me dis :
a S il pénètre ainsi, c'est qu'il vient d'imaginer

quoique nouveau modèle plein de chic, el. qu'il veut
me le soumettre. »

Point.
Savez- vous ce qu'il voulait, le coquin?
M. de Breulh garda,son sérieux, mais un sourire

pétilla dans son œil.
— Je gagerais, fit-il, qu'il voulait de l'argent.
La vicomtesse parut confondue de cette perspica-

cité.
— C'est pourtant vrai!... répondit elle d'un ton

grave.
Il venait me présenter ma facture chez moi, dans

mon salon, devant un étranger; il était entré mal-
gré mes gens !

Qui jamais se fût attendu à un tel excès d'impu-
dence de la part de Vun Klopen, un homme qui
fournit la plus haute société!..."

— Oui, c'est inimaginable.
— Aussi ai je été indignée, et lui ai-je ordonné de

sortir sur le champ.
Je me figurais qu'il allait sa retirer en se confon-

dant en excuses.
Quelle erreur !
Voilà un coquin qui se met à se fâcher, à parler

tout haut, et qui me meuace, si je ne ie paye pas
sur le champ, de s'adresser à mon mari.

M. de Bois-d Ardon est le plus généreux d«s
époux ; il donne à sa femme, tous les mois, una
somma considérable pour sa toilette ; mais sur l'ar-
ticle dettes, il ne plaisante pas.

M. de Breulh le savait.
— Terrible menace, fit-il,
La facture était donc bien importante T
— Ella s'élevait à dix-neuf mille et tant de cents

francs !...

Vous concevez ma frayeur; elle était si grands
que, toute rouge de honte, ja priai humblement Van
Klopan de patienter, lui promettant de passer chez
lui dans la journée avec un à-compte; mais ma
faiblesse redoubla son audace, et perdant toute me-
sure, il ose s'asseoir sur un fauteuil, déclarant qu'il
ne s en irait pas avant d'avoir reçu de l'urgent ou vis
mon mari. " 6

M. de Breulh eut un geste dont la vue seule eût
tait frissonner le couturier des reines

— Qm faisait donc M. de Croisenois? s'écria.

_ - Il n'avait rien dit jusqu'alors. Mais sur cette

w£»°î -l
 Se le

Ta'\- ti '-'\^i portefeuille s
lança à -ta figure de Van Klopen en lui disant-
« Paye-toi, drôle, et sors ! » «isd.ni .

— Et il est sorti?

— Oh! parabsi. « H faut, monsieur a-t-il dit
au marquis do Croisenois, que je vous donne n™»
quittance. , Et, en effet, ii aVti d« sa poche de
quoi écrire, «t je l'ai vu mettre au bas de ! a fac-
ture « Reçu de M. de Croisenois, pour le compte

sieur Van Klopen, M. de Cro S8nois n 'a plus bô-
site à vous présenter sa requête " P

La vicomtesse hocha la téta d'un air singulier.
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CHOSES & AUTRES
Lettre inédite de Rachçl

La Gazette anecdotique vient do publier una
curieuse lettre inédite de Rachat écrite do Saint-
Pétersbourg, pendant, lu tournée dramatique qu'elle
fit eu Russie en lèâi :

Hier soir, votre servante a été traitée comme une sou-
veraine, non pas une souveraine postiche de tragédie,
avec une couronne en canon doré, mais une souveraine
pour de: vrai, contrôlée à la Monnaie. Figurez-vous
d'abord qu'ici tous ces boyards me suivent, me regar-
dent comme une bèie curieuse et que je ne puis faire
un pas sans les avoir derriéie moi. Dans la rue, dans
les magasins, partout où Je vais, où je passe, on me
signale. Je ne m'appartiens plus...

Rachel donne ensuite par le menu les incidents
de la réception qui lui fut faite :

C'était pour hier, poursuit-elle. Quel festin ! Vola
qu'à mon arrivée au palais, je grands laquais galonnés
cl. poudrés, tout commechez nous, m'attendaient et m'es-
cortent: l'un prend ma peliiso, l'autre me précède et
m'annonce, et me voici dans un salon tout plein de do-
rures, où tout le monde se précipite au devant de moi.
C'est, un grand-duc, frère de l'euipereur lui-même, qui
vient m'oifrir la main pour me conduire à la table du
banquet, une table immense, très élevée, comme sur
uns estrade, mais peu nombreuse: una trentaine de
couverts seulement, mais quel choix de convives !

La famille impériale, les grands-ducs, les petits-dues
et les archiducs, tous l?s ducs enfin de tous les calibres,
et ce tralala de princes et de pi incesses curieux et at-
tentifs, me dévorant des yeux, épiant nies moindres
mouvements, mes paroles, mes sourires, en un mol ne
me quittant pas du regard.

Eh bien, ne croyez pas que j'ai été trop embarrassée,
l'as le moins du monde ! j'ai été comme d'habitude, au
moins jusqu'au milieu du repas, qui d'ailleurs était fort
bon. Mais chacun paraissait beaucoup plus occupé de
moi que dos mets qui étaient servis. A ce moment les
toasts en mon honneur commencent : il se passe alors
un spectacle bien extraordinaire. Les jeunes archiducs,
pour me voir de plus près, quittent leurs places, mon-
tent sur des chaises et mettent même les pieds sur la
table...

Et la grande tragédienne termine par ce cri d'or-
gueil — bien naturel : « Rien que cela, la fills au
père et à la mère Félix !

En curieux cas de folie
Le National rapporte, d'après le professeur Bail,

un curieux cas de folie :
« J'ai connu à Bicêtre, dit M. Bail, dans le service de

M. Moreau (de Tours), un paysan alsacien qui se plai-
gnait d'avoir son curé dans le ventre ! La présence de
cet hôte incommode était, la cause d'une douleur sourde
et permanente; mais de temps on temps quatre curés
du voisinage se réunifiaient, au premier pour tenir un
concile, dont le siège était alors dans la fosse iliaque
gauche. Les douleurs du malade devenaient alors ialo-
iérablas.

« A l'autopsie de cet aliéné, mort par suite d'un bol
alimentaire ayant pénétré dans les voies aériennes-, on

trouva l'Intestin atteint d'une entérite chronique dans
un espace de huit a dix centimètres. C'était le point cor-
respond int au siège du concile. «

On pourrait rapprocher de ce cas celui de bien
des curé;: qui ont les libres-penseurs dans le... nez.

Etudes de M. Legouvé
M. Legouvé va publier prochainement une série

d'études pratiques qui complétera l'Art de la lec-
ture, en mettant l'application en face de la théorie.

Le Temps qui a déjà publia deux de ces études, en
reproduit une troisième intitulée : Bossv.et et Ma-
nin et dont voici quelques extraits:

Le dictateur de Venise vivait à Paris du prix de quel-
ques leçons d'italien ; il fut pen-iant trois ans le maître
de ma îille, et dans les bouts de conversation qui précé-
daient ou suivaient les leçons, j'aimais à le faire causer
sur nos écrivains célèbres.

Rien de plus instructif que d'entendre juger le monde
où l'on vit, le pays auquel on appartient, les personnes
que l'on admire, par un grand esprit qui les tioti du de-
hors.

Son o.inion a toujours quelque chose d'imprévu qui
nous éclaire même en nous choquant.

Or, Manin était un esprit de premier ordre ; joignant à
la finesse italienne une hauteur de sens moral, un pri-
mesau, de jugement et une brusque franchise d'appré-
ciation qui faisaient de lui un causeur absolument ori-
ginal.

Ajoutons qu'il savait et pariait le français comme un
Parisien, et n'oublions pas ce qu'il disait de lui-même,
avec un-petii zézaiement vénitien, tout à fait singulier
dans cet homme de Plutarque ;

— Vous savez, moi, zesuis razeur. (Je suis rageur.)

Un jour Manin trouva M. Legouvé en train de
lire BosMiet, que le graud Italien déclara détester
profondément .

Un esprit étroit qui n'a lien compris au temps passés,
qui n'a pas »u juger ton temps, et qui n'a rien prévu
des temps à venir, s'écria-t-il.Ùn fanatique qui a damné
Molière , déclaré Socrale exclu de la présence de
Dieu, qui a tiré sa politique de l'Ecriture sainte, qui a
poussé a la révocation de l'édit de Nantes, et en a ab-
sous les sanglantes exécutions, un complaisant du des-
potisme, qui u adoré toutes les volontés du maître, et
entin un écrivain, qui na jamais travaillé que dans le
faux.

Et il cou iuua sur ce ton condamnant Bo=suet
Comme historien, comme orateur, comme sermon-
naire, comme styliste, puis il ajouta gaiement:

— Assfz (!a dissertation ! Arrivons à la démonstration.
Tous passez pour on homme qui sait lire.

— Dn moins, js m'y suis Leaucou» exer :é.
— Eu bisn, taetwz de me convertir à Bossuet en me

lisani.
— On ne convertit pas un homme comme vous, mon

cher ami, ni is on peut modifier ce que les idées ont de
trop absolu, et dans le cas présent, la lecture à haute
voix peut n'y pas être inutile

Sur quoi, M. Legouvé lut ua passage de Bos-
suet :

— Vous vous êtes appliqué ! me dit en riant Manin
quand j!cufi liai ue lire

— Je ne me suis appliqué qu'à une chose, je n'ai eu
qu'une préoccupation, lire cette page comme elle est
écrite! c'est-à-dire tâcher de marquer ce mélange in-
concevable de simplicité et de poésie, de familiarité ot de
grandeur.

— Vous l'avez marqué.

Et Manin ne se tint point pour battu.

L'utilité des deux Chambres
Une démonstration pittoresque de l'utilité de

deux Chambres, que rappelle la Liberté. .
Thomas Jefferson, partisan d'une Chambre uni-

que, est invité à souper par Washington qui en
voulait deux :

On servit le thé. Au moment où Jefferson s'apprêtait
à verser une partie du hreuvage bouillant dans la sou-
coupe, Washington l'arrêta en lui disant :

— Qu'allez-vous faire?
— Mais, dit Jefferson surpris, je vais verser une par-

tie de mon thé dans ma soucoupe, comme cela te fait.
— Pourquoi ?
— Mais pour le faire refroidir, je ne puis l'avaler tout

bouillant.
— Alors, il vous faut donc doux tasses ; vous ne pou-

vez pas boire votre thé à même, et vous faites una
seconde tasse de vot'e soucoupe.

-r Mais sans doute, répondit Jefferson de plus en plus
étonné, c'est le moyen de ne pas me brûler, et la pru-
dence me commande d'agir ainsi.

— Eh bien : répliqua Washington, c'est pour la même
raison qae nous voulons deux Chambres. La prudence
commande de ne pas faire avaler au peuple une loi sor-
tant toute bouillante des délibérations pssslsnnées d'une
Chambre; il faut qu'elle ait le temps da se refroidir en
passant par une seconde Chambre.

Mots de la lin
L'autre soir, dans un bureau de journal, ou annon-

çait la maladie de V..., l'auteur dramatique dont la der-
nière pièce a fait une chute lamentable.

— Le pauvre garçon ! 'H notre confrère C... c'est la
suite d'un courant d'air au sortir d'un four!...

JPUBUCATiOHS NOUVEÏLËS
La rY'ouveUe Revue

Voici le sommaire de la livraison pour le 1" octobre
1881 :

George Sand, la République de 1848 par les lettres de
George Sand. — M. Charles Weimann. las Allemaads
en Bohème •• Les Manœuvres de Cavalerie en 1881. —
Comte A. Wodzinslii, Janko. (Première partie). — M.
Ernest. Daudet, Alphonse Daudet. (Troisième et dernière
partie). — Mme Henry Gréville, la FianctrJJ5j5ïlïle. (Cin-
quième et dernière partie). — M. Clwrd^isweuJÏViougi.-i,
les Vendanges en Franche-Comté. i£gàsiesl. %%V Mi-
chely, l'Exposition de Milan. /»$ / ,, tr"

— lai Lyo» r
Lettres sur ls Politique extérieur**!. ^S7
Chronique politique V^ffl»_^ '
Journal de la quinzaine. \^fj/J#_y
Bulletin bibliographique.

SPECTACLES DU 4 OCTOBRE i
Grand-Théâtre de Lyon

Relâche.

Théâtre- lîeïleconr
1-e représentation du Prêtre, drame a grand ... ,

en sept tableaux. b ""«Uti,
Ca»tho

' rut dt la Rspubliqvt
î'ous les soirs, concert varié à 8 heures 1/2
Orchestra son* !a direction de M. Léona

Scala-Iioufifes
Tous les soirs, gri,nd concert varié.

Aïcazar
Tous les dimanches, lundis et jeudis, soirées d».

tes. "Wa«-

BOURSE DE LYON
Du 3 Octobre 1881

Rentes
8 0/0 84 SC
8 0/0 amortissable ... » >
41/2 » i
Italien 90 8£
Turc » >
Hongrie 6 0/0 » •
Autrichien 4 0/0. ...... » i
Russe60/0 » »
Espagne 3 0/0 » »
Dette Egyp. unifiée . . 38? SC

Actions
Crédit mobilier » -
Crédit mob- Espag... > »
Crédit Lyonnais »3:> •
Union générale ..... 1895 i
8. Hypothéc. France. ' • »
Soc. foncière lyonn.. 560 i
Banque Ottomane... 738 5(
Paris-Lyon-Médit... « 
Société Autrichienne 775 >
Lombard- Vénitien ... 357 5(
Saragossa 600 i
Nord-Espagne 61)5 i
Suez

Comptànt^ctkT,^
Gaz de Lyon.... ,','
Gaz de la Ouinotiérà'* '

'Mines de la Loire,, 'i! 
- Montramb^g '

— Rive-de-Gier »,
Société lyonnaise 7, *
Bateaux -Omnibus. " '
Eaux
Dombos ."" '•

;Àbaltoirs "" " -
Verreries L. et Rhône ! '
Croix-Rousse J '

iVille-de-Lyon on.
iVilb-de-Paris 1889!' , '
'Vil!e-de-Partsl871...3C:5 S,
Lombardes- anciennes'»

'Lombardes- nouvelles >
ILoire
Saint- Etienne

IRhone-et-Loire 4 0/0.575 !
!Paris-Lyon-Médlter, 383 511 - 1366 284 ,

I Service d'Été 1881
il 3VJt.ja-TrX.C«»3- | SOIR li-'.
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